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Tête de lecture
C’est l’histoire d’une prise de tête collective. Au début, des têtes, il y en a une vingtaine, grosses et petites, têtes de journalistes,

de graphistes, de photographes, issues de deux écoles parisiennes – le Centre de formation des journalistes et l’Ecole nationale

des arts décoratifs –, toutes à cogiter autour d’une table et de questions têtues : c’est quoi une génération?

Qu’est-ce qui distingue la nôtre des précédentes, et la distinguera des suivantes? Comment la raconter, sans trop se la raconter?

Un reportage à l’image de ce journal : ni écrivains, ni sociologues, nous ne prétendons pas à l’exhaustivité scientifique,
et encore moins au romanesque fédérateur. A la fois témoins et acteurs, nous nous sommes contentés de raconter
ce que nous percevions, de l’intérieur, en biais, de notre génération. Ceci est une tentative d’autoportrait.

Auréliano Tonet
Coordinateur de la rédaction

p. 44
L’infini, l’illimité,
on s’en lasserait presque, tant
on s’y frotte quotidiennement.
Tête la première, nous
vivons la généralisation
des comportements gratuits
ou NO LIMIT : l’accès
ringardise la propriété et
l’extrême devient la norme.
De fêtes en tête-à-queue,
de festins sans fin en figures
sans queue ni tête,
nous l’avons testé pour vous.

p. 3
Avant d’enfourcher un sujet,
mieux vaut le définir. En tête
de journal, une CARTE
D’IDENTITÉ s’efforce
de montrer – en chair et en
chiffres, chronologie subjective,
prises de paroles et vignettes
style Panini à l’appui – que,
oui, les 15-35 ans forment bel
et bien une « génération ».
Et elle ne manque pas de gueule.

p. 12
En pleine gueule et plein
la gueule, aussi, l’explosion
des banlieues il y a un an et demi.
Symptôme d’une jeunesse
socialement et spatialement
clivée, fracturée en un inévitable
DEDANS-DEHORS.
Cassures dont témoigne notre
reportage le long d’une ligne
de RER, de la sérénité
du centre-ville aux tourments
de la périphérie.

p. 20
Dans ce contexte fissuré,
la famille redevient « le premier

lieu de solidarité », comme nous
l’a expliqué le sociologue
Louis Chauvel. D’où l’idée
de confronter parents et enfants
en une série de portraits croisés,
de tête-à-tête intimes.
Nés entre 1970 et 1990,
dans l’ombre du baby-boom
et des Trente Glorieuses
parentales, nous sommes
d’abord les FILS D’EUX
héritant de perspectives
économiquement moroses
et technologiquement inouïes.

p. 32
C’est d’ailleurs le principal
ferment de notre génération :
nous resterons ceux à s’être pris
la « révolution numérique »
dans la poire, éclatés en une
myriade de fenêtres et d’identités.
Internet a fait de nous
une génération GLOCALE
à la fois globale et « bocal » :
ouverte, côté pile, sur une infinité
d’horizons ; repliée, côté face,
sur ce qui lui ressemble –
cliques d’amis, clones
infiniment répliqués.

p. 50
Vaine, notre cohorte ?
Ce n’est pas parce que la culture
jeune se dévalorise que nous
avons bradé nos valeurs,
politiques notamment.
La crise du CPE l’a montré :
la jeunesse est à la tête
de la contestation. Sept jours
durant, nous nous sommes
glissés au cœur des nouvelles
luttes militantes, côtoyant
leur figures de proue, observant
leurs modes d’ACTION.


